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cJ'aii  a la(^  ociei'^  ^0^j)u^lic  aine  dOC^'caJ.  Ÿ 
COan^la  Créance  uü  ^ o ^Sttmiâor y ^ur  'i’V' • i 
ie  rappcide  j o o 2e<ô  meniêteJ-  de  ce{{e  z)o- 
cteiè J ajourne^  cané-  fe  cou'canl  de  venio^e. 


t j\  mission  que  vons  avez  confiée  à huit  dô 
vos  membres  est  assez  importante  poiir  qu’en  vous 
offrant  le  résultat  de  leurs  discussions  , ifs  vous 
doivent  compile  aussi  des  motifs  qui  le^  ont  di-^ 


L'objét  même  de  ce  travail  a dû  leur  rflippellef 
ainsi  qu’à  vous,  plusieurs  époques  de  la  révo- 
lution et  presque  toute  l’histoire  de  la  Société  , 
SOS  succès  divers  , ses  combats,  son  influence, 
c’est-à-dire  les  variations  , ou  si  Ton  veut  leâ 
phases  du  patriotisme  en  cette  commune. 

Personne  ici  n*a  encore  oublié  comment  cette 
Société,  pure  d’abord  dans  ses  intentions  , mais 
un  peu  incertaine  dans  ses  principes,  timide  et 
réservée  dans  sa  marche,  s’e^t  organisée  dans 
l’ombre;  puis  .produite  au  .grand  jour,  échàiiTée, 
• aggrandie  Svous^  les  regans  du  Péupie  , a com- 
mencé à lüî  rendre  en  lumières  ce  qu’elle  ea 
.recevoit  de  force  . et  d’énergie,  * ' ' 
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Tant  qu’il  ne  s’est  agi  de  combattre  que  de* 
ennemis  découverts  , l’espèce  de  courage  qü© 
cette  lutte  exigeoit  se  soutint  assez  constamment 
dans  tous  ses  membres.  Mais  une  épreuve  plus 
redoutable  les  attendoit. 

Depuis  deux  ans  le  char  de  la  révolution  s’a- 
vancait à travers  les  obtacles  , écrasant  de  sa 
roue  les  insensés  et  les  furieux  qui  voulaient 
l’arrêter.  Tout  à coup  le  mouvement  cesse,  on 
s’écrie:  nous  arrivons.  Nous  voulions  une  cons- 
titution, la  voilà.  Sa  garantie  repose  sur  la  pa- 
role d’un  roi , sur  la  probité  de  ses  amis  , sur 
la  morale  de  la  cour.  La  révolution  est  terminée. 
Aussi-tôt  les  patriotes  faibles  qui  après  chaque 
effort  appellaient  le  repos  , et  ip  aristocrates 
infatigables,  qui  à chaque  défaite  avaient  changé 
de  complots,  tout  semble  se  rapprocher,  et  l’ou 
répète  à l’envi:  tout  est  bien. 

Au  milieu  de  cette  acclamation  presque  uni- 
verseile  , un  petit  nombre  d’hommes  défians  et 
énergiques,  s’écrient  inutilement:  le  cbar  n est 
qu’à  mi-côte  , il  va  rétrograder  et  se  précipiter. 
On  leur  répète  eu  chœur  ' nous  avons  pou  ga*» 

Tant  la  parole  d'un  roi  , tout  est  au  mieux  ; 

• 1 - 1*^  


lus... ils  ont  dit,  et  vous  reste?  seuls, 
sommeil  général  eût  assoupi  a la  fois 


reposons-nous 

Alors  un  soi 


ce  vaste  miouver^ent  d’un  grand  peuple,  si  d un 
côté  les  menaces  des  brigands  étrangers  n’avaient 
tenu  éveillés  quelques-uns  même  de  ces  hommes 
qui , auprès  d’eux , autour  d’eux  , ne  voyaient 


-,  C 


4 


pTtis  cî’ennenus  ; 5Î  d’un  autre  coté  sur-tout  la 
courage  use  défiance  , toujours  inquiète  et  tou- 
jours active  n’avait  effrayé  de  sa  voix  *es  cndqr- 
meurs  J les  endorniis  , les  conspirateurs  et  leurs 
dupes. 

Cette  seconde  époque  est  pour  la  Société  celle 
de  son  abandon  , de  son  isolement , de  ses  dan- 
gers, elle  est  par  conséquent  Pépoque  de  sa  gloire. 

Le  moment  du  triompbe  approchait.  L’audace 
des  ennemis  de  îa  liberté  croissait  de  jour  en  jour 
avec  leurs  espérances  maès  l’émcrgie  du  patrio 
tisme  s’élevait  en  proportion^  Enfin-  le  fojer  de 
toutes  les  conspirations  est  entouré  , le  canon 
des  Tliuiieries,  la  chute  du  trône  retentit  dans 
toute  la  France  et  dans  l’Europe,  la  Répub’iqus 
est  proclamée  et  to-ut  se  rallie  autour  de  vous^ 

Vous  voyez  revenir  alors  tous  ceux  qui , égarés 
et  détrompés  de  bonne  foi,  espéraient  recoii^ 
quérir  votre  confiance  vous  voyez  arriver  un 
certain  nombre  de  bons  citoyens  , qui  s’étaient 
contentés  jusques  là  de  suivre  et  d’eucouragei* 
Vos  travaux:  quelques-uns  enfin  de  ces  individus, 
dont  Papparition  est  toiijours^  pour  le  parti  qui 
les  reçoit , non  pas  le  présage  , mais  le  signe  as* 
suré  de  la  victoire. 

C’est  sous  cette  nouvelle  forme  et  avec  ces  éîé- 
' mens  que  vous  avez  conjuré  les  premiers  orages 
qui  ont  environné  et  menacé  le  berceau  de  la 
Képublique. 
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Canstaîîîmfnt  unie  de  courage  et  d’opinions  y. 
accfïinpagnant  toujours  et  devançant  quelque  fois> 
ies  Sociétés  les  plus  ardentes  ^ c’e^t  dans  cet  in- 
tervale  que  la  Société  , ^que  toute  la  commune 
d’Arras  se  prononça  si  fortement  ^ si  UDanime- 
ment  contre  Vappeî  au  peuple , pour  la  mort  du 
tiran  , contre  Vinfâme  trahison  de  Dumouriez  , 
contre  le  fédéralisme  , eiiiin  pour  cette  Cons- 
titution vraiment  populaire  qui  garantissait 
ruiiitéy  l’indivisibilité  de  la  République. 

Nous  arrivons  à la  dernière  épo(|ue.  La  pre- 
mière loi  révolutionnaire  , la  loi  du  17  Septembre 
parut.  Alors  accourut  au  milieu  d©  vous  , cette 
foule  de  patri  otes  tardifs  désignes  depuis  sous 
le  nom  de  dernlcre  le^ée.  Mais  loin  de  moi  l’idée 
de  décourager  par  un  préjugé  commun  , ceux 
d’entre  eux  qui  , peu  connus  alors  de  la  Société, 
avaient  néanmoins  Ikit  ailleurs  leurs  preuves  de 
civisme. 

J’ignore  si  c’est  à cette  dcrnicre  composition  ^ ou 
à quelque  influence  inconnue  , ou  à la  force  des 
circonstances  que  vous  avez  du  cette  secret  te  et 
constante  agitation  , cette  inexplicable  inquiétude, 
ce  mal-aise  enfin  qui  a produit  pendant  six  mois 
tant  de  petits  iii-ouvemens  aussi  insignifians  qu’ir- 
réguliers, et  ces  scrutins  épuratoires  si  souvent 
répétés  et  toujours  inutiles. 

Maïs  la  dernière  crise  de  la  révolution  , les  der- 
nières convulsions  de  il’aristocratic  dévoient  cc- 
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ca'^ionncr  quelques  ngi tâtions  , et  le  patriotisme” 
ressentit  aussi  quelques  secousses. 

• Il  falloit  porter  eufiii  et  à la  fois  les  derniers 
coups  à NOS  ennemis  du  dehors  et  à leurs  alliés 
de  l’intérieur  ; pour  épargner  à nos  enfans  cin- 
quante ans  de  guerres  civiles  , il  falloit  extirper 
jusqiraux  (lernitTes  racines  du  royalisme  , il 
failoit  décidément  terminer  le  combat  et  assurer 
la  victoire.  Le  Gouvernement  prüvl'^oirc  s’orga- 
nisa ; la  foudre  révolutionuaire  alîoit  frapper 
cette  troupe  orgueiikuse  , si  longtems  et  jusques 
là  si  impunément  révoltée.  Tous  les  patriotes  si 
co’^stamment  unis  dans  les  crises  précédentes  , 
1’.  toient  encore  sur  la  nécessité  de  cette  grande 
et  dernière  mesure.  Mais  ou  se  divisa  sur  l’ap- 
plication. 

La  justice  éternelle  ordonnait  de  distirsgucr  îcs 
coupables  et  les  suspects,  les  ennemis  et  les  in- 
difiérers  , ks  égoistes  et  les  conspirateurs  , les 
hommes  dangereux  ou  nuis.  Mais  il  s’agissoit 
des  hommes  , on  ne  s’entendit  plus.  Le  opinions 
croisées  se  heurtèrent , une  défiance  générale'et 
je  ne  sçais  quel  vertige  s’empara  de  la  Société  ; on 
crut' peut-être  y conserver  runanimitéjCn  réduisant 
è un  quart  le  nombre  de  scs  membres....  et  janiciis 
elle  me  fut  plus  violemment  tourmentée. 

Je  ne  veux  point  vous  arrêter^  sur  le 
souvenir  de  ces  tristes  débats  qui  ont  einooi- 
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sonne  jusqu’au  récit  de  nos  succès  , fufqu’a  fa 
joie  de  nos  Fêtes  , jusqu’au  plaisir  de  la  victoire 
Mais  je  ne  puis  me  défendre  personneUement', 
d’une  réflexion  amère  et  douloureuse  : Ce  n’ttoit 
point  le  patriotkme  et  l’aristocratie  , l’énergie  et 
ie  modérantisme  qui  offroient  ici  cette  lutte 
affligeante  ; c’étoicnt  des  hommes  qui  depuis  le 
plus  longtems  combattaient  les  mêmes  ennemi^; 
sous  les  mêmes  enseignes. 

Ils  se  sont  divisés  , mais.  déj*à  avant  la  décou- 
verte de  Phorrible  complot,  des  explicatioiift  fra- 
ternelles avaient  annoncé  le  moment  de  la  jus- 
tice et  préparé  la  réunion.  Déjà  plusieurs  torts 
ont  été  reconnus  , et  sans  doute  ceux  qui  tien- 
draient à l’excès  du  patriotisme  seront  le  plus  air 
sèment  oubliés^ 

Ou  a depuis  parle  de  crimes...  Citoyens  ccseul 
mot  vous  place  en  présence  d’un  Tribunal  re- 
doutable • accusateurs  ou  témoins  , la  justice  et 
la  patrie  vous  défendent  également  la  passion  ^ 
le  Juge  est  là  ! Dans  le  calme  et  Tim par tiatité , 
de  la  conscience  les  accusateurs  les  témoins  , les 
accusés  seront  entendus  ; et  là  surtout  vous 
remarquerez  avec  transport  le  caractère  imposant 
de  cette  époque  nouvelle  , et  la  différence  qui  va 
la  séparer  à j’amais  du  régne  ....  oui  je  l’ai 
dît,  du  qui  n’est  plus.  ^ 

Çuant  à nous  , profitons  au  mbins  de  l’expé- 
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ïience  , convaînciis  tant  de  fois  que  la  constanté^ 
et  éternelle  pensée  de  Pitt , que  le  désir  de  tout, 
les  tjrans  , est  de  dwiscr , quand  la  discorde  com- 
mencera à siffler  parmi  nous,  voyons  toujours 
Jés  agens  masqués  dè  l’étranger  , voyons  comin^! 
le  disait  Barère  , l’aristocratie  aux  aguets  , tou- 
jours prête  à tirer  parti  de  nos  passions , à les 
opposer  , à les  exaspérer  , h les  aigrir  ; et  si  dé- 
cidément les  patriotes  veulent  rester  unis  voici 
, peut-être  en  deux  mots  tout  le  secret  : soyons 
justes  envers  ceux  qui  ont  tort.  En  d’autres  mots, 
ne  confondons  jamais  les  fautes  et  les  crimes  n 
lie  poursuivons  pas  le  patriotisme  égaré  , comme 
la  tyrannie  atroce  et  sanguinaire  , ou  l’aristo- 
ctatie  conspiratrice. 

Ce‘s  réflexions  , Citoyens  , 'n’étaient  pas  étran- 
gères à l’objet  du  rapport  que  vous  nous  avez  de, 
mandé  , elles  seront  entendues , et  de  vous , 
qui  avez  provoqué  une  réunion  si  désirable  , et 
de  ceux  de  nos  frères  qui  fesaiit  à la  patrie  le 
sacrifice  de  l’amour  propre  ont  prouvé  qu’aucun 
de  ceux  quelle  demandera  ne  pourra  leur 
coûter. 

Çuant  aux  choix  dont  nous  vous  présentons  la  suite 
vous  avez  pu  déjà  pressentir  les  réflexions  qu^ 
|es  ont  motivés. 

Il  était  peut  être  une  manière  assez  commode 
de  juger  les  membres  ajournés  , c’étoit  de  les 
«lasser  pair  «rdre  de  dattes  dans  les  quatre  ia*- 


Îervaîîes  qu’on  pouvait  appeller  les  cpoqùrs  clolà 
Société  : Mais  il  eut  fallu  supposer  que  clia^uîl 
de  nos  frères  n’a  coniinencé  a aimer  la  patrie 
qu’en  entrant  parjîii  nous  ; iî  faudrait  encore 
supposer  qu’au jounl’liui  tout  le  palriotisnie  de 
la  Commune  d Arras  est  resserré  dans  cette 
CKceinte.  mais  vous  avez  toujours  été  îoia  de 
cette  présomption  orgueil -cuse  et  absurde. 

Parmi  les  anciens  p ilriotes  qui  avaient  à se 
reprocher  quelque  ancienne  erreur  , notre  inten- 
tion a ete  de  distinguer  ceux  qui  depuis  par  une 
ardeur  soutenue  , ont  travaillé  et  réussi  ^ selon 
nous  , à la  faire  oublier. 

Parmi  les  derniers  arrivés  nous  avons  dû  et 
voulu  distinguer  de  la  foule  , îés  sans-cuîottes  que 
des  raisons  pécuniaires  et  lè  besoin  de  travail 
avaientpûéloigoer, et  entre  les  plus  aisés,  ceux  que 
quelques  actes  de  désintéressq^ient  ou  de  cou- 
rage patriotique  ont  pu  recommander.  \ 

Quant  à ceux  dont  nous  ne  vous  parlons  pas 
aujourd’hui , nous  ne  les  jugeons  pas  ; nous  vous 
annonçons  seulement  que  nous  n’avons  aucuns, 
renseignemens  certains  à vous  donner  sur  la 
datte  où  l’énergie  de  leur  patriotisme  ; et  lors- 
qii’eux-mêmes  ou  ceux  qui  les  ont  vu  combattre 
auprès  d’eux  auront  fourni  à la  Société  ces  ren- 
seigUemens  qui  nous  manquent , nous  prouverons 
à l’envieque  ce  jour  de  rén  lion  est,  et  .-çr^pur 
tous  l’époque  delà  fraternité  (tde  !a  justice. 
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